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PRESEI\JCE DU {( CHARANÇON DES MANGUES»
 
(STENOCHETUS SP.)
 

DANS DES MANGUES 1MPORTEES EN BELGIQUE
 
(COL. CURCULION 1DAE)
 

par A. FAIN 

Au cours du mo1s de décembre 1973, M. Y. VERBRAECK rési
dant à Anvers nous soumit pour identification deux insectes qu'il 
avait découverts dans des noyaux de mangues. Ces mangues avaient 
été achetées dans un grand magasin d'Anvers et eUes provenaient 
de Côte d'Ivoire. 

M. VERBRAECK, qui est un grand amateur de mangues, nous 
confia que quelques semaines auparavant, en ouvmnt par hasard 
le noyau d'un de ces fruits. il y avait découvert, à sa grande sur
prise, un gros inseote adulte qui se mouvait au mIlieu de débris 
divers formés apparemment d'un mélange de crottes et de frag
ments du noyau. 

Cette découverte assez inSO'lite l'avait incité à ouvrir systéma
tiquement les noyaux de ces fruits. Il constata ainsi que la plupart 
des mangues présentaient des noyaux parasités par ces insectes 
adultes. A trois reprises toutefois, c'est un petit ver blanc, proba
blement la larve du même insecte, qui fut rencontré dans le noyau 
au lieu d'un adulte. 

Un noyau de mangue fut conservé à 20° et ouvert après une 
période de conservation de trois mois. Il contenait un insecte 
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adulte bien vivant et qui avait mangé la plus grande partie du 
noyau mais laissant l'enveloppe intacte. 

Les deux insectes qui nous furent soumis sont des aduJ..tes de 
Coléoptères Curculionides. Ils sont longs de 8 mm environ et 
appartiennent au genre stenochetus. On connaît actuellement deux 
espèces capables de parasiter les mangues, ce sont St. mangiferae 
(F.) et St. gravis (F.), longtemps considérées comme appartenant 
au genre Cryptorhynchus. La première e5pèce a été décrite de l'In
de mais elle est aussi fréquemment citée de diverses autres régions 
chaudes de l'Asie et de l'Afrique. La seconde espèce a été décrite 
d'Afrique du Sud mais sa présence a également été signailée à Java. 
comme le manguier est originaire de l'Asie, on peut supposer que 
les deux espèces de stenochetus ont été introduites en Afrique 
avec l'arbre qu'elles parasitent. 

D'après DAMMERMAN (The Agricuture of the Malay Archipelago, 
1929), ces deux espèces se drstingueraient .l'une de l'autre par 
les caractères des adultes (tai1leet coloration) et les modalités du 
cyole évolutif. Dans le cas de St. mangiferae, les œufs sont pondus 
sur le fruit avant maturité. Après éclosion les larves pénètrent 
dans le fruit et gagnent Ile noyau où elles sie développent. Lors
qu'elles sont complètement développées, elles quittent le noyau, 
traversent la pu:lpeet se Il'aissent tomber sur le SOlI. C'est dans le 
sol qu'dIes deviennent nymphes, puis adultes. La seconde espèce, 
St. gravis se distingue de la précédente par le fait que toute l'évo
lution depuis la larve jusqu'au stade adulte s'eflectueà l'intérieur 
du noyau. C'est donc seulement au stade adulte que l'insecte quitte 
le fruit. 

Comme les spécimens que nous avons découverts dans les man
gues présentent un développement identique à celui de St. gravis, 
on peut supposer qu'ils appartiennent à cette espèce. Il faudrait 
toutefois, pour en être tout à fait sûr, pouvoir .Jes comparer aux 
types des deux espèces qui parasitent les mangues. Malheureuse
rnent seul le type de St. gravis existe encore. Celui de St. mangi
ferae semble avoir disparu. Les deux espèces semblent avoir été 
frf,quemment confondues sous le seUil nom de St. mangiferae. Il 
est vraisembilable de supposer que l'introduction et .J'acclimatation 
hors de l'Inde, la patrie du manguier, est plus aisé pour l'espèce 
qui boucle son cycle de développement dans les fruits. 

Notons encore que dans un récent artiole traitant de ces para
sites, KOK (Ent. Mem. Dept. Agric. South Africa, n° 33:30-33, 
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1973) relate que les variétés précoces de mangues cultivées mûris
sent plus vite que les fruits non sélectionnés. La tlarve de St. man
giferae n'aurait de ce fait pas le temps d'accomplir son développe
ment complet dans ,le noyau et c'est la mison pour laquelle il n'y 
aurait jamais de dégâts à la pulpe de ces mangues à maturité. Nos 
observations montrent cependant que même chez des mangues 
sélectionnées, l'insecte peut atteindre son développement complet 
à l'intérieur du fruit. Peut-être faut-il expliquer la présence de 
l'insecte adulte plutôt que de la larve dans le noyau par le fait 
que les fruits importés en Belgique ont été entreposés pendant un 
certain temps avant d'être livrés au commerce, ce qui a sans doute 
permis à l'insecte d'achever son développement. 

En terminant cette note, nous voudrions remercier M. Y. VER
BRAECK, qui nous a procuré les insectes ainsi que le Dr. P. BASI
LEWSKY et M. A. ALLAER du Musée Royal de l'Afrique Centrale 
pour l'aide qu'ils nous ont fournis dans l'identification de ces in
sectes. Nous sommes particulièrement reconnaissant à M. J. DE
CELLE du même Musée, qui nous a procuré la documentation citée 
dans la présente note. 


